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le lui oevatt -fait ; son <tons.ement
naï"f lorswuu'ielC afvait ;dlcoivcet que<
lui, Vîeuvic.q, ne connalissattit Pas le-
famýeux., lord, Ignorait qu'il y 'eût au
mnonde une pouliche du nom dle l'Nice-
Girl", et que cet -animal iioîaa
ble eût jamais -posé le saibot sur le
gazon de Ohantilly.

Non ! il n'y avait rien de commun
entre l'ui et Jeanne ; rien nu'uni sou-
venir wavivé6 un instant, au fond d'un
désert où elle était dépaysée, de niê-
nie qui- lui, tout à l'heure, -était dé-
paysé près d'elle.

Comme, cette tournée de boutiques
ressemblait peul àl leur -excurisioti à
travers les laudes3 de Plounôvez ! Ce
jour-là, il avait cru, retrouver une
amie, et tout à l'heure... Mfl 1 com-
me il aurait -voulu arracher et jeter
loin d'-elle Se iédaillonl qui contenait
des -crins de bête ! Comme Parus la
changeait!

Chez lui, la fatigue arrivait, mais
nonU le calme. Il se dée-ida à ren3trer.
la -vieille Fraingoise, 'une ancienne
servante de Vieuvicq, ouvrit la porte
de son logis et lui servit son repas
solitaire. li n'y toucha .guèrze, lui tou-
jours affaméG à la fin de ses jouimées
laborieuses. Loin. de cette pièce étroi-
te et sombre, son imagination cber-
cliait la table où Jeanune, maintenant,
était assise, radiense de beauté sons
l'éclat des bougies, gaie, rieuse, eni-

Qui sait si lord- Mawbay -n'était
pýas Pr(ès d'elle.

-Vous semblez ratigué, monsieur
G3uy ? disait la vieille rrame-Com-
toise qui parlait àj son maître commie
.tu temps où il avait 'dix ans. Vous
n'avez pas bonne muine. JTe suis sûre
que-vous vous êtes tué du trav'ail a«u-
jourd'hui.

-C'est 'vrai, ma bonne lmanÇoise.

JQ 'me sens fatiguù ce soin.
-M'audit pays i ce umeest pas une vie

de chrétiens qu'on y mène ; c'est un

mé( tier de bêtes de sommue, "lans
moi !1" pourquoi se 'donner tant de
mal pour être riche (quand vous avez
un eh,-tea'n qui -vous attpend, où je
vous ferais mieux vivrMeavec vingt-

cýinq sous pax jour, qu'à P?'£rls avec
vingt cinq francs !

-Sois tranquille ; nous iY reCtourne-
ronis. Il fait meilleur à Vieujvicq qul'i-
ci, tu an'as pas tort. En. 'ce Moment,
je 'voudrais déjà y être.

-Ce sera u.n beaU jour 'pour le -vil-
lage et la conltré-e. DuJ temps de M

le (,(mte *et d'e madame -la comtesse.-
que Dieu îit leurs âmes 1-1-e pays
ne roesemnblait guêre à -ce qu'il est
aujourd'hui. Ltes pauivres savaient le
chemin de la cuisine et, le dimanche,
c'était beau de' voir les grilles, ouver-
tes -et les gars jouant ax quilles sous'-
les marifiscomme s'ils eussent
été -chez eux. Aujourd'hui, les grilles
sont fermées, les paruvres en valenut
pis et les caibarctiers en sontiplus- ri-
eues.

-M-ais, mia pauvre 1rnnçodSe, si

nous -retouiÂons maintenant à Vieu-
vicq, ce -ne serait plus coImme autxe-
f 0:5. Que diraàs-tu de voir la cuitune
sa.ns pauvres, l'écurie sans chevaux,.
le ýjardi.n sans Rieurs, le v7estibule

sans domiestiques!
_"Las mOi 1" monsieur G uy 1 S'il

y avait eu un peu moins de tout ce-
la daiis le temps jadis, il y -en arurait
un peu plus aujour~d'hui ;on, sait
ce qu'on sait Pour .sftr, le granmd
mnonde doit avoir sa fierté, puisque
nous l':vons, nous autres. Mlais, pré-

,esisêent ! là-bas, avec une méchante,
veste sur le dos, vous seriez toujours
monsieur le comte et chacun vous ôite-
rait son -chapeau. lei cela ne vous sert
à rien, d'être habillé comme le,; beaux
Messieurs. On ne vous regarde qua.-
siment point, et le chbarbonnier d'ena
bas, chez qui je me sers, pourtant,
:ne vous salue pas, le 'malhonnête !,
quand vous Passez devant sa bouti-
que.

Guy rentira danrs -son, caibinet de tra-
vail, où les longues tables, perch6es-
sur léums tréteaux à (Tcémailltre,
éýtaient couvertes de dessin1s inache-
vé.s. Très accablé, il se laissa tomber
d«uns -un f auteuil et regarda une aqu-
relie pendue au mur. Elle rwéCf-
tait la porte d'un maniior surmon-
tGe d'un vieil écusson.


